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ute, l'un d'eux, lejeuoe vicomte d'IIar-
nu'rd. déclara au chef allemand qu'il se 
Coi skierait, "par sttïto dos lreilem<»nts 

Ïiu'il avait subis, comme dégagé do la pa-
ole qu'ilavnît donnée de ne pas chercher 

i s'évader, et que, s'il eu trouvait l'occa
sion. If prendrait la fuite pour aller se 
mellre au service de la Franco. 

, Une Enqné tc . 

!w. Gambelta a daigné décider qu'un 
•sonseiLd'onquète s'ouvrirait immé liate-
• n c n l à Bordeaux pour examiner et a|>-
• i réc ier les circonstances de la capitula
t i o n de.Metz et de Strasbourg. 

I Stra >bourg aussi et lu général Uhrich! 
Ne trouvant plus personne à immoler 

• o u r ^oo déjeuner du jour, M. Gambetta 
• csl jeté sur le général Uhrich, et voilà 

|e!ui qu'on proclamait H va deux mois 
In héros, mis à son tour en suspicion. 

Mais il n'importe ! -Vous aussi, nous 
voulons une enquête, mais nous ne vou-
lons pas qu'elle soit composée des pa
rents, des alliés, des commensaux du mi
nistre de la guerre ; nous ne voulant*pas 
qu'elle se borne à examiner la capitula
tion de.Metz et de Strasbourg. 

Nous voulons une enquête laite par des 
hommes qu'aura désignés le pays, et 
nous voulons que le comité ainsi nommé 
soit saisi de toutes les pièces relatives à 
la conduite de la guerre ; qu'il pèse et 
juge tous les actes du gouvernement de
puis que celui-ci a pris en main les af
faires publiques, et qu'il rende alors une 
solution solennelle qui aura de la valeur 
e tde la pôrLée parce qu'elle sera l'expres
sion de l'opinion du pays. 

En un mot nous demandons d'abord 
qu'une Assemblée nationale soit nommée 
et qu'elle choisisse, à son tour, dans son 
sein, des hommes qui formeront ce con
seil d'enquête. Toute autre façon de pro
céder est îmiguiièro, illégale et ne peut 
aboutira aucun résultat. 

Les enquêtes administratives, les con
seils crées parun caprice personnel.nous 
les dénonçons et nous les repoussons 
comme M Gambetta. alors simple dé
puté, les dénonçait et les repoussait sous 
1 empire. 

Ayant donc de décider qu'nn conseil 
se réunira, décidez qu'une Assemblée se 
reunira ; cette Assemblée nommera la 
commission, et alors. 

Oh ! alors, elle examinera la capitula
tion de Metz et de Strasbourg, mais elle-
examinera aussi ; 

Si Metz et Strasbourg, qu'on n'a pas 
secourus, pouvaient l'être .; 

Si l'on n'a pas compromis le salut des 
armées en osant affirmer que Ducrol 
avait brisé les lignes prussiennes,et était 
à Eptnay-ixmjumeuu quand la chose était 
fausse : 

Si Ion n'a point ainsi amené révacua-
lion d'Orléans, en imposant au général 
de Paladin >s, un mouvement qui;, sans 
celte nouvelle fausse, il n'aurait point 
tenté: 

1 ••-,-
»M ou n a pas mis au bas d'une pro

clamation, et pour lui donner de la va
leur, le nom de l'amiral Fourichon qui 
ne l'avait pas signée ; 

Si l'on n'a pas anéanti le camp de 
Confie en destituant brusquement M. de 
Kératry qui l'avait organisé ; 

Si, par des destitutions incessantes,des 
nominations burlesques, de perpétuelles 
accusati<ms de trahison,et des élévations 
aux grades supérieurs de nullités notoi
res, on n'a pas découragé le soldat, dés
organisé l'année et produit la situation 
où se trouve la France ; 

Si enfin.par incapacité ou par gloriole, 
par insuffisance et sullisanec, par mépris 
de toutes le- lois militaires, on n'a pas 
perdu en réalité le pays qu'on sauvait 
tous les jours en paroles. 

Voilà ce qu'examinera le conseil d'en-
quèle. nommé par l'Assemblée nationale, 
et devant ses décisions, dictateurs ou gé
néraux devront s'incliner. 

Mais en dehors d'une commission 
émanant du suffrage universel,il ne peut 
jaa&ir ni juges ni inculpés, il n'y aura 
ni arrêt, ni condamnés, ni acquittés. 

(Patrie). 

LES PROGRÈS DE L'ARTILLERIE 

An risqua de poser une question indis
crète, nous demanderons à M M. les membres 
du comité d'artillerie h quels travaux ils.se 
sont livrés p-'ndunt le» dix-trait années du 
rè^ne de Louis-Bon iparte ; quels sont les 
P'ogi e-, réalisé* d.ins l'arme de l'arlillprie ; 
ea aaei état se trouvait lors de la déeUra-
tion de la guerre, cette artillerie qui figu
rait chaque année au budget pour une 
somme énorme? 

L'infériorité de notre artillerie a mal
heureusement été démontrée dès le début 
de la guerre. Depuis, toujours et partout 
nous avons du reconnaître la supériorité 
des canons prussiens. 

Les illustres membres du comité d'artille
rie daigne rent-ïl* enfin s'incliner devant le 

TRuîîe des industriels français ? — (Ainiprin-
dront-ils que l'éternelle routine a tait pla e 
au progrès? — Nous n'osons l'espérc . 
Mais b-s faits sont là ; le- renser;neui"n"s 
<;ui suivent (léni>:ii>ent toute l'importance 
d-»s résultats obtenus. 

Encore quelques jours et plus de 600 
canons, se chargeant parla culasse, au
ront été livrés à l'armée de Paris. Il n'y 
a qu'une voix, même parmi les offic ers 
les plus réfraetnires à l'admiration du 
« end , » pour louer la zèle et l'inle.U-

gence déployés par l'industrie privée 
dans une spécialité qui, jusqu'ici, n'était 
nullement parisienne. 

Non-seulement il a fallu improviser 
certains outillages très-complexes et 
très-précis, mais en bien des cas on a 
réalisé le tour de force de faire servir à 
la construction des canons et des fusils 
des outillages employés jusqu'ici à de 
toute autre destination.. . L'histoire de 
ces travaux d'armement ne sera pas une 
des pages les moins curieuses des chro
niques du siéjro de Paris; aussi promet
tons-nous à nos lecteurs da fournir des 
renseignements nombreux et inédits 
sous la rubrique « Armements. » 

Il va sans dire que la plupart de ces 
canons sont des canons transformés, 
mais il y a aussi des lypes nouveaux, des 
types supérieurs et qui peuvent avoir des 
effets décisifs dans la période qui s'ou
vre. On se souvient que dans nos désas
treuses batailles de l'E-t, l'artillerie 
prussienne nous frappait à des distances 

„qui ne permettaient seulement pas à nos 
batteries d : riposter. 

Nous allons avoir la revanche : à 
l'heure qu'il est, ou a fondu près de 200 
canons' portant ù trois kilomètres plus 
loin que les meilleures pièces de cam
pagne de l'ennemi. Don nombre soot 
déjà sur olïùts ; le travail compliqué du 
finissage est activement poussé pour les 
au t res et il va sans dire que les com
mandes suivent leur cours. C 

C'est du canon de Potlferetde Rellye 
que nous parlons en ce mom snt. Il avait 
élé proposé, sons l'empire, mais on n'a
vait pas eu lo temps d-i le faire inventer 
par Napoléon III. Personne n'ignore 
que l'ex-empereur avait beaucoup de 
prétentions personnelles comme inven
teur d'engins d'artillerie | et c'était en
core bien heureux ! car sans cela le co
mité supérieur do l'artillerie, retranché 
et fortifié dans sa saoro-seinla routine, 
n'eût jamais rien admis de nouveau. La 
signature do l'impérial artilleur faisait 
l'effet de lettres de jussion. C'est ainsi 
qu'où lui avait fait inventer les canons 
rayés avant la campagne d'Italie. Jus
qu'en 1800, le non posswnus du conclave 
militaire d J Saiiit-Tliomas-d'Aquiri avait 
prévalu contre le système du fusil se 
chargeant par la culasse, mais Sadowa 
ayant prouvé que l'idée était pratique, 
on fit collaborer l'empereur au Chas-
sepot. 

Après cela, il ne fallait pas être grand 
logiciénpour conclure du fusil aucanou, 
celui-ci, ayant autant à gagner que ce
lui-là au système qui assurait le charge
ment le plus commode et le tir le plus 
rapide. La Prusse avait, fait ce calcul 
assez simple, et nos armées du Rhin fu
rent aussi pitoyablement foudroyées par 
son canon que les armées autrichiennes 
levaient été par son fusil ; non-Seule
ment les troupes prussiennes, trois fois 
plus nombreuses qu Î les nôtres.avaient 
sept ou huit fois plus d'artillerie de cam
pagne, m lis leurs pièces liraient deux 
ou trois loi- ;>';is vile et portaient plus 
loin . Ce -l dans ces conditions que l'em
pire nous menait en guerre! 

Et notez que la Prusse ne nous avait 
pas fait plus de mystère de son artille
rie qu'aux Autrichiens de son fusil. 

Notre marine, moins routinière que 
les élats-majors de l'armée, avait des 
pièces se chargeant par la culasse;et l'ar
tillerie de terre aurait bien fini poren ob
tenir, puisque l'empereur commençait ù 
invente/- le nouveau type avec la com-
mj.-sion mystérieuse de Meudon. Mais 
les événements diplomatiques se préci
pitèrent, et l'on sejela dans cette épou
vantable aventure avec les pelils canons 
de Solférino. 

A l'heure qu'il est le comité çCartille
rie ri est pas bien persuadé que le char
gement par la culasse soit un progrès, 
et, tout récemment encore, un de ses 
doctrinaires déduisait les raisons qui 
font que ces sortes de canons ne vau
dront jamais rien en théorie ; ils ont tort 
d'avoir raison on prat que. La Républi
que e l le ministère des travaux-publics 
ont néanmoins obtenu rie passer outre ; 
on entaille les anciennes pièces pour y 
ajouter des culasses d'acier, et toutes les 
pièces fondues sont dans le nouveau sys-
lème. 

Quant au canon de Reflye, c'est, jus
qu'à nouvel ordre, lo type le plus mer
veilleux de la pièce de campagne. Un 
m'en a expliqué enjrjétail toutes lescon-
ditions, et chacune a élé calculée, recti
fiée, dosée avec des nuances infinies,de
puis les rayures intérienresdont les fours 
multipliés, les cenrtements et les lar
geurs savamment variées de l'âme à la 
bouche, sont autant d'innovations jus 
qu'à la charge de poudre qui n'avait, ja
mais élé ainsi ménagée, jusqu'à la che
mise de plomb des projectiles que les 
Prussiens ont inventé, mais dont nous 
perfectionnons la toilette. . . 

Je n'ai garde de rien préciser et pro
céderai toujours de mémo, évitant toute 
révélation des moyens, si curieux qu'ils 
puissent être, niai-* indiquant les résul
tats espérés ou vérifiés, ce qui seul im
porte au public. 

Douze usines parisiennes ont été mé-
lamorohosés en fwidoriesde canons ; 
vingt-deux sont occupées au finissage,car 
to,;. u'e-t pas dit quand le redoutable 
cylindre est sorti du moule : il lui faut 
encore subir de longs jours de travail 
avant d'être mi& sur l'affût. 

Tout, d'ailleurs, est délicatetdifiîcile. 
La foute est la première à causer de vifs 
mécomptes, même dans les fabrfquesde 
l'Etat, à plus forte raison dans nos fon
deries d'impromptu. 

Sur nos cent premiers canons nou
veaux, trente étaient à refaire. 

L'usine dont on parleloujours le plus 
volontiers avaient manqué ses onze pre
miers de suite et ne s'en est pas vantée. 

Une seule maison a réussi tous les 
siens : c'est celle de MM. Laveyssière. 
Ils ont hardiment employé les moules 
métalliques qui avaient été jusqu'ici es
sayés sa fis succès. 

Le refroidissement trop rapide du 
moule produisait à la surface du canon 
une sortede croûte très dure, sans doute, 
mais (pii avait |< a dn. jnerencea.ee le 
reste du canon . En maintenant les mou
les de métal à une même température, 
MM . Laveyssière ont remédié a ce vice, 
et leurs canon-, sont ItJB plus solides et 
les plus parfaits de tous; les officiers leur 
prédisent une durée exceptionnelle. 

Eu général, le- pièce-, créées à Paris se
ront d'excellente qu dite; toutes sont 
maintenant soumises à la double fusion, 
qui double la consistance. 

Tous ces canons nouveaux .appartien
nent au type Potier; ce sont des pièces 
de 7 (ce chiffre indique le poids du pro-
jetiie, 7 kil.) Trois cents sont comman
dées. A l'heure qu'il est, deux cent dix 
ou deux cent vingt sont réussies à la 
fonte, deux cents sont sur le tour, soixante 
seront sur leurs affûts à la Pn de celle 
semaine; avant un mois, toutes seront en 
campagne. 

Une expérience, surveillée par un bal
lon captif-, a prouvéquela portée pouvait 
aller jusqu'à 0 kilomètres; à dire vrai, 
passé huit kilomètres, aucun tir n'est 
sérieux : il est possible de bien viser et 
d'éviter un écartemeut latéral très-sensi
ble. Ce qu'on peut affirmer, c'esj qu'à 
distance utile, le cari on Potier est supé
rieur j : '•"•»* la* types connus, A l'un des 
lirs d'essai, le sèCr,n,l obus a passé 
exactement par le trou du premier. !-a 
pièce de (5 des Prussiens n'est pas seule
ment inférieure comme portée ('i,o0u ki
lomètres au maximum), elle est surtout 
inférieure comme précision. 

Si les Prussiens n'ont pas, depuis le 
commencement de la guerre, commandé 
de meilleurs engins, ils pourront éprou
ver de terribles surprises. — Gustave 
Bertrand. 

Voici la note qui a paru dans le Jour
nal officiel de Paris du 20 décembre et 
que l'on attribue à M. J , Favre : 

c Plusieurs journaux reprochent au gou
vernement dp suivre uttQ-.p»litiq*ie i.uhk-T-e 
et de compromettre la défense par ses hési-
tat'on.-.. IU l'iiceu-ent aus-i de ne pas met
tra le public ince.ssain lient au courant de s>\s 
espérances et de ses moyens d'action, et de 
garder qu Iqu fois .oui- lui les dépêches qui 
lui p irvieni.eut. 

» Le jîouve neniont n'a pas la prétention 
de tain- toujours ce qui serait jugé le. meil
leur par CII.ICUU de ceux qui oui le droit et le 
devoir de contrôler ses actes. S'il voulait 
réaliser cet idé.il. il serait forcé de faire à la 
fois plusieurs chose» contradictoires. Ce à 
quoi il s'efforce, c'est d'accomplir sans ar
rière-pensée la lourde tâche q»il pèse sur lui, 
et, sur ce point, sou programme e-t simple : 
combattre l'invasion étrangère jusqu'à ce 
qu'il l'ait repou-.-ée par la force ou par un 
arrangement honorable. 

» Ce p'O^rc» ne, par lui formulé dès les 
p'-emiers jour-;, n'a pis ce>*é, ne cessera 
pas d'être le »it"t. l'eu- lùt-il s«-ul à résister, 
le devoir CO' ti mer lit x l'iuipo-er. Mai-, 
f'ràC'- à Dieu ! m I!,ST.' ses fo tuaes diverses, 
l'i ffot de la province s'unit a i noi e et se 
prononce eh.•iq•!(> juer il iviuràsjr. L^ aussi, 
aux ruines d-- Peut pire, la république a fait 
succéder des armées impravisées qui '̂affir
ment, par leur héroïsme. Dans la douloureu
se situation où nous sommes, nous ne pou
vons retracer l'histoire glorieuse de leurs 
combats de chaque jour sur tous les points 
du territoire. L'imperfection de nos eommu-
nications ne nous parant de recueillir que 
des renseignements incompl -ts. et nos con
citoyens voudront bien ne pas exiger d«« nous 
des détails qui ne nous parviennent pas. 

» Q ian I nous receveu- de» dépêches, non s 
ne gtirdons pour nous que les appréciations 
confidentielles; nous avons toujours publié, 
et nous publions toujours les laits qu'elles 
renferment. De ces faits constiits, il résulte 
pour tout e-prit impartial que la nation ac
cepte résolument la lutte et qu'elle ne se 
lai sera pis dominer par l'étranger. Qui au
rait pu croire, il y a quelques .semaines, que 
nos jeunes recrues d« la Loire( arrêteraient; 
par dix jours de combats, le-y.bandes victo
rieuses de Frédéric Charles, du prince de 
Mecklcnbonrg et du prince royal de Saxe ? 
Non-seulement elles les ont tenues en échec, 
mais elles le.s ont fait reculer en leur infli
geant des pertes considérables. 

» Elles forment une armée intacte prête h 
donner la main à Brian vers l'Ouest,;1 Bour-
baki au Sud, alors qu« le général Faidherbe, 
dont chacun connaît la distinction et le cou
rage, opère du côté du Nord. Telle est notre 
situation résumée en quelques mots. Nous 
ne dissimulons ni sa gravité, ni ses périls, 
mais nous disons qu'elle est simple et qu'elle 
nous impo-e l'obligation de tenir et de com
battre. Depui- trois mois. Paiis accepte les 
plus dures souffrances, et sa cons'ance gran
dit avec l'épreuve. Il sait qu'il pe-it souffrir 
davantage, et repousse avec ho-reur l'idée 
d'une capitulation que la crainte de celteag-
gravalion lui arracherait. L'* gouvernement 
n'a d'autre mérite que de s'associer à ce sen
timent et de se faire l'exécuteur de celte vo
lonté. Il est résolu à y mettre tonte son 
énergie, et il ne demande d'autre récompense 
que de n'être pas indigne d-i dévoue.nenl ci
vique de ceux qui lui ont donné leur con

fiance. Il combattra avec eux, et, il en a le 
ferme espoir, avec eux et par **x, ir vaincra. 
L'ennemi qu'il i.'agit de repousser est pnis-> 
sant ; mais quelle que soit sa force, elle est 
moins grande que celle de la nation fran
çaise ; et quand Paris, quand le gouverne
ment de la défense nationale annoncer!* leur 
inébranlable dessein de combattre et de vain
cre, ils peuvent affirmer, sans craindre de se 
tromper, qu'ils ont pour eux la France toit 
entière, et qu'avec la garde nationale.la garde 
mobile et l'armée, ils réussiront dans leur 
sainte entreprise. » 

Nous traduisons dans le Standard la 
lettre suivante : 

Monsieur, il y a quinze jaurs, les Hollan
dais envojaVent h Ver-ailles une amodia .ce 
parfaitement or„'a:iiséB,i.sous la direclion de 
M. Van der Welde. Il -e procura une grande 
maison qu'il convertit en hô,ii'.'. Il avait 
rempi tou~ I-s lits qu'il avait du Fra ..yais 
et d'A lemauds blessés, sans aucun" distinc
tion et avec la plus grau Je imp vti.iliié. 
Apre-, la sortie de Paris et I'eng ig-mpiit de 
Champigny,. I'\s Prnssi n> imeiiè'-etit leu''s 
blesses à Tenailles, et viur nt a cet hôiél.il 
arrachèrent de leurs lit-, le.s Fr.inçii^ Mes
ses, pour y mettre des Prussiens. 

Naturellement, M. Van der Welle et ]<>< 
chirurgiens se récrièrent eu M ant qu'ils 
avaient été envoyés pour traiter également 
les blessés des deux nations et que lie» Prus
siens n'avaient aucun droit de monopoliser 
une ambulance hollandaise d'une manière si 
inhumaine, c Nous chasserons les Hollan
dais ! • reprirent les Prussiens, et aussitôt 
fait que d;t, ils chassèrent de Versailles tout 
le personnel de l'ambidlarire, ayant soin 
toute fois de s'approprier tout ce que les 
Hollandais avaient amené avec eux, et M. 
Van der Welde s'est vu forcé de retourner \ 
La Haye dans cet état. 

Je puis vous garantir de la véracité de ce 
fait. Le docteur Rnssell niera-t-il la véra
cité de cet acte brutal, ou trouvera-t-il 
moyen d'en atténuer l'effet. 

Votre obéissant, 
R. H. P . 

La Gazette da Rhin miyun mande 
de Wiesbado, 23 décembre, que sur un 
ordre venu de Merlin, 300 officiers fran
çais J2***méa dans cette ville doivent 

être transportés dans les pi\S'V'."r'rts de 
rpst 

De Passeau on écrit aue les prison
niers frannçais internes à Passeau et 
dans les forts voisins seront transportés 
dans la forteresse d'Ingolsladt. 

Les officiers changeront également de 
résidence; ils pourront opter entre 
Landshu'ct Ingolsladt. 

Onécr it de Paris, 22 décea<bre. 
On assure ici que le prince Frédéric-

Charles, se serait rapproché de Paris. 
D'après renseignements, il ne s'agit que 
d étr^tfre-ta-tigiie^^nvoatlaeiJitient 

Les autres nouvelles pâlissent devant 
l'intérêt de cette lutto sur laquelle j'c.s-
père vous donner quelques détails avant 
que le b dlon, dont le départ est annoncé 
pour cette nuit àdeux heures, ne s'élève. 
Toutelois comme fait en dehors de celui 
dont je ne puis vous dire le dénoûment, 
je note que le général Trochua adressée 
ses troupes un ordre du jour où il leur 
propose comme exemple leurs frères de 
l'armée de la Lobe, et se montre plein de 
conviction et d'espérance dans leurcoti-
rage et dans leurs succès. De plus, nue 
note que l'on attribue a M. Jul»s Favre 
a paru hier dans lo Journal officiel. 

Répondent aux r.-procli.-s adressés an 
gouvernem ;bt d'hésitations dans sa poli
tique etde trop demyslères dans>esnou-
velles, elle déclare tjii-i l'on combatlra 
jusqu'àla victoire ou jusqu'à ce qu'< n i i t 
obtenu un emraftetnent honorable. Ce 
dernier mot a été fort r- m .rqué. 

On dit que I 'général Clément Thomas, 
ayant paru un peu trop dur vis-à-vis de 
la garde nationale, devra être remplacé 
par le général Montaigu, mais qu'on a 
sursis à ce remplacement à cause de la 
bataille engagée. 

L'agitation produite par Ie3 sympa
thies gran lissantes du peuple anglais 
pour la France, menace de prendre une 
telle proportion, quelle a été prise en 
considéiation et portée en conseil des mi 
nislres par M. Bruce, ministre de l'inté
rieur, sur un rapport du « chief police 
commissionner, * préfet de police de la 
ville de Londres. 

On organise pour demain, lundi, un 
meeting monstre en plein vent, dont les 
membres pourraient peut-être bien aller 
casser les vitres du lord-maire et le faire 
repentir de son doublé refus d'ouvrir la 
s; Ile du Guilhall. 

Le Journal de Rennes raconte d'après 
un témoin oculaire, eonament, au com
bat deSongy, le drapeau des zouaves 
pontificaux, put être conservé, malgré la 
chute desquatre vaillants zouaves tués 
ou mis hor* de combat en le tenant. 

M..de V'archemont, porte-drapeau du 
bataillon était tué. M. de Traversay 
avait à peine saisi le drapeau qu'une 
balle lui labourra le bras. M. Jacques de 
Bouilléle prend et meurt. Enfin un qua
trième zouave, dont le nom ne nous est 
pas parvenu, a les doigts coupés sur la 
hampe. 

Le drapeau allait être foulé aux pieds 
et pris par l'ennemi, quand le P . Dous-
seaux, dominicain etaumônier des zoua
ves, qui a partagé tous leurs dangers, 
et toujours au premier rang, voitlepéril. 
Il saute sur le drapeau, l'arrache de la 

auaii s o-: 
ie trtttskSMSta 
iboJB 
léeDWlla 

hampe, ouv/e sa son 
sa*poîtrine. Ain 

lfl(BMsssWBBlïP^^P^^3^^^^^^* — —-;^^^i^^^ 

« La double instruttîandi 
tanément conlre M. Gustave 1 
pour les faite qui se satit pTod' 
octobre, à l'hôtel de ville, et d'aprta^^M 
formation prescrite par le rxmiroaifctant 
supérieur de la garde nationale, rolative- * 
meotà-Ce qui s est passé a-Gréleil dans 
le bataillon de Belleirille*. se pauwait 
activement; et on pensequel'affa»* pour
rait être renvoyéeà la fin d,**CClAr.Bf "M* -
ne, devant le cunseTlde guerredu 2* sec
teur. 

M.locapitairieThoaiasblcsséàAmîeB*, 
vient d'être amené à Douai. 

On raconte que lorsqu'on lui fUunpHF 
.nier pansement, dans rrne auberge i 
sine, les Prussien*" 
armes. M. Thomas se leva, prit son «ar
bre, le cacha sous .sa paillasse, pub re
tomba évanoui, fco »evonai»t4i'faj^ft vit 
un Prussien qrti furetait dans tous les 
coins sans rien trouver. 

Malgré la defaile, M. le capitaine Tho>^ 
mas a sauvé son honneur et son épée.' 
Puisse sa blessure se guérir bientôt. 

Un correspondant du Standard écrit 
de Douai une touchante anecdote: 

« A Douai, je vis quelques blessés, 
mais en état de convalescence; ils se 
promenaient lentement. L'un de ces 
hommes était suivi d'un petit terrier an
glais à poil gris et marchant sur trbia 
pattes. Le blessé me raconta do la fa
çon la plus simple comment son petit 
chien lui avait sauvé la vie: 

« Près deHam, il reçut une balle dans 
la poitrine, et resta étendu sur le sol 
pendant six heures, le combat étant fini. 
Il n'avait pas perdu connaissance, mais 
son sang coulait, et il s'affaiblissait pe
tit à petit'. Il n'y avait que des cadavres 
au tour de lui, et son petit terrier, qui 
errait çà cl là avec inquiétude, tenant 
dans sa gueule le képi de son maître. 
EJnfin, je chien partit au trqt, et le sol
dat blessé crut que son dernier ami l'a* 
vai't abandonn*. La nuit était obscure, 
le frqid intense; il sentit qu'il allait s*é-
vanouir.et recommanda sun âme à | 

Tout-à-coup il entendit un al 
sentit que son petit chien luïTéd 
visage, et vit la lueur projetée par flne 
lanterne, Le chien avait erré bien ^ ^ H 
avant d'arriver à un petit cabaret sufg 
route. Les gens da la maison avaiesiH 
tendu la canonnade toute la journé^H 
voyant le képi dans la gueule du c n | H 
sa vive inquiétude, ils résolurent dâTl 
suivre. 

f 1J les mena.drQ.itJ L^nd„_ 
son maître, si droit a travers ch 
qu'il fut impossible à une petite carrl 
qu'ils avaient préparée de les sUn 
L'homme .s'évaqouit,ma 's '! était s; 
II y avait des larmes dans sas 

quand il me raconta l'histoire. Le 
avait été contusionné par une balle 
la même bataille, et il boîte depuis ce 
jour. 

Un certain, M. Regnault de Paris, 
vient de proposer au gouvernemt de la 
défense la construction d'un grand aéros
tat non sphérique en soie vernie, cuivre 
et aluminium, pouvant faire entrer, à 
ohaqu" voyage 240,000 kil. de viande 
dans Paris, l'inventeur a ouvert, une 
souscription nationale pour faire lace aux 
dépenses de la construction. 

On lit dans Y Escaut d'Anvers : 
» Les pri -miniers français internés au 

fort 3, à BorsD.-k, on fait hier une neii: 
velle tt-ntaiive d'escapade, dont ils ont failli 
devenir eux-mêmes les premières victimes. 

« On. sait que les forts sont entouré» de 
fossés remplis d'eau; or, il parait que les tur-
cos, dans l'espoir de se frayer un passage 
souterrain, avaient miné la casemate dans 
laquelle ils étaient enfermés, mais hier, Peau 
des fossés s'introduisit dans leur réduit et 
atteignit bientôt une telle hauteur que les 
turcos se crurent sérieusem nt menacésd'que 
noyade complète. Ils se mirent k appelée •« 
secours en battant en brèche portes el cloi
sons. 

i Los soldats attirés par le vacarme et 
craignant une nouvelle évasion, se hâtèrent 
d'entrer; leur surprise fut grande en trouvant 
les internés en train de se noyer et ayaut de 
l'eau jusqu'à la cein'ure. 

€ Une bagarre indescriptible s'ensuivit, les 
internés voulant tous s'éta eer à la fois et 
bousculant leurs gardiens. Les officiers eu-, 
rent toutes les oeines du monde pour les 
contenir et les faire sortir l'un après l'autre; 
13 turcos ont profilé du tumulte pour s'é
chapper; jusqu'ici on ne les a pas retrouvas. 

c Les autres ont été transférés au fort S. 
L'autorité militaire a ouyert une enquête. « 

Chronique locale & dêpirteaeitale 

Les prisonniers prussiens faits dans 
les différents combats livrés par l'armée 
du Nord depuis quinze joursj ont témoi
gné des craintes extraordinaires sur le 
sortqui leurétait réservé. Des officiers 
à qui l'on offrait la liberté sur parole, 
dans les villes ouvertes, ont déclaré n'a
voir aucune intention de s'enfuir, mais 
ont aussi demandé comme une faveur 
d'être enfermés dans une citadelle. Les 
prbpositionsd'échanges faites par l'inter
médiaire du chargé d'affaires française: 
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